
FEUILLETON ILiLUSTRÉ

- Eui ac itl mton hio.pitalité, mon-iejur le barati, ajqii
franchiement et avec autant de plaisir qu'elle vous et offurte, po.ur
touît lu tempi qu'il VOU-4 conviendra d'en Uïer.

- Je vous4 remercie de c-,4 tout -s gr.icieuïcs jèarole-3,ni.daute
j attache un tral grâil pris au% faveurs dent voui mne comblez
pour mtie renîdre importun ; mna L«jour dans ce eluiteau aie eu
p'rolougera p'~a-dl de deux ou trois jours.

- Ij:i-scz moi e tpre, on.4ieur le baron, que M. le
rouite du Liu rtuýý>irit à obîtenir dc voni-4 fue voit- nous, rc-tivz
plus loitgtelllp$.

lie geintillîcînninea n.Ia prufl*qîldttueîît..,!ttu charmantu emmeIW
qui semblait ei rée:Itcttttt heureuse du l';tcuv:illir, puis il reprit
après un court bilce

-M. le coîtc du Lue e--t un loyal et brave gentilhommue,
madaine iil e-t l'rt estimé do tous ceux (le la religion ;je sais
putrtineuinuet( que M. le due de' Roban, sur les rapports flatteurs
flue son frère >l. du Suubî,-à lui a fit, de lui, a grand désir de
lu connaitre.

- L'autitié (lue N. de Suubic daigne porter à M. du Lue,
I*n rcudu indulgent pour lui.

- Nullement, madame, .1. de Soubise U a été en tout ceci
<lue l'écho de l'opiniiuli généralu dca chefs de notre parti ; je re-
grette que l'absence du M. du Lue uie prive de 1 houneur de lui
p'résenter mes devoirs.

-Cette absence nie saurait être longue, monsieur; j'at-
lends monsieur le comte d'un instant à l'autre ; il sera sans doute
de retour cette nuit même, et demain, à votre lever, il viendra
se mettre *à votre disposition.

La convercation continua encore pendant quelques minutes
sur ce ton, puis la comtesse prit congé et se leva pour se retirer.

Au bruit dut siffles. d'argent, la portière se souleva c-t ses
femnmes parurent.

Le baron conduisit rcpectutusement la comtesce jusqu'au
eeuil de la porte ; il la salutt profondément, et elle sortit après
l'avoir remercié de sa courtoisie par un chirmant sourire.

Quelques* instant après plusieurs valets parurent ; ils enle-
vèrent la table, remirent du bois au feu, ouvrirent et fermèrent
les fent. - s pour changer l'ait, remplacèrent les flambeaux et,
après avoir placé sur un meuble, au chevet du lit, un vase con-
tenant un mélauge de vin et de miel dans lequel trompait une
branche dc romarin et qu'on nommait à cette époque le coup du
soir, ils se retirèrent, non sans s'être auparavant infornaés si
Védtranncr avait encore besoin do leurs services.

Celui-ci les remercia et demeura seul.
biais au lieu de se livrer au sommeil, il endossa une magnai-

ficîuo robe do chambre de brocart, posée F',r une chaise à la
portée, s'installa commodément auprès du ' , et reprit l'occu-
pation que l'entée de la comtesse avait interromupue, une heure
auparavant.

Plusieurs heur-es se pasèrent ainsi, liendant lesquelles le
baron de Sérac compulsa dc, papiers, les mit en ordre et écrivit
plusieurs lettres, la plupart cu chiffres ; enfin, vers quatre heures
du matin, accablé par ce travail qu'il n'avait pas !nterrompu une
seconde, il se décida à prendre quelque repos. Il foyma une
liasse de tous ses papiers, la glissa sous son chevct.,etaprès avoir
placé son épée et ses pistolets à por'ée de sa main, au cas peu
probable d'une alerte, il se coucha.
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- Bien 1 bien 1 fit la Sibérienne en se raaînt près du l.a
jeune fille, je savais que ta grande finie nie re.-ulerait pas devant
les périls d'une aussi sainte îuîiseion ; utnii, Foedora, les mots iw
suffisent pas, il fa ut agir.

- Oui, poussons il la roue de toutes nos forces ; tu aý
l'expérience et tu seras le conseil. Qu'avons-nous à faire ?

- B.-aucoup, chèýre soeur , activer IUc zèle de nos société,,
secrètee, multiplier les autres, assembler la commission centrale
d'exécution, établir une imprimerie clandestine plus active, har-
celer la police, répandre jusque dans le palais des proclammiations
inendiaires, agir sur tous les points 1% la fois, en Russie, en
Pnlgmîe, en Allemagne, en France, en Suisse, en Angleterre, de
maniè-re à ce que toute la presse Woceupe de nous, que ce
qu'on appelle les conservateurs prennent peur, que les gouverne-
ments s'exag-èrent notre force. Quand les indécis, les poltrons,
c'est-à-dire la grande manjorité des hommes, nous croiront ue
puissance formidable, occulte, mystérieuse, rayonnant partout et
n'ayant de centre nulle part, lea adhésions arriveront en foule.
l'opinion se prononcera pour nous, nous serons les maîtres.

-Tu es une femme hors ligne, s'écria la comtesse; moi
<lui ne crois plus à rien je crois à ton génie; parle, j'obéirai.
Que faut-il faire tout d'abord?

- Nous entourer de gens actifs, zélés, intrépides, fanati-
ques s'il est possible, ou simplement ambitieux.

- Dans ce dernier cas, ils ne travailleront que pour eux,
La Sibérienne sourit.
- Ils le croiront, dit-elle, nousles laisseront aller tant qu'ili

vous seront utils; quand nous n'aurons plus besoin d'eux, on
les brisera.

- As-tu quelques personnes cn vue
- Cinq ou six, c'est plus qu'il ne faut pour former un

noyeau directeur .1 Pétcrabourg.
- Des étudiants et des étudiantes.?
- Non, ceux-là ne seront que les enfanta perdus, excellents

pour faired.cu bruit, lancer des pétards dans les rues, faire des mani-
fesQtations, des machines à bruit4 pas davantage ; nous en avons
suffisamment dans les phalanstères et dans les écoles. Nous les
ferons agir par leurs chefs de section, mais ils ne doivent pas con-
naître le comité directeur.

- De qui se composera ce conseil suprêmeI
- D'une dizaine de personnes au plus ; toi et moi d'abord,

puis quelques autres que je te ferai connaître d'ici à quelques
jours.

- Le Français dont tu m'as parlé en Îera-til partie?
- Je l'espère, mais n'en suif; pas encore sûre ; dans tous

les cas, nous allons le faire revenir à Pétersbourg, il a fait ses
preuves à Paris, il nous sera utile pour la correspondance étran-
gère,

- Tu sais qu'il est établi a MoscouI
- parfaitement, mais je compte BUr toi polir nous le ra.

mener.
- Sur moi?


